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Ce livre est dédié à tous ceux qui liront cette dédicace. 

En effet, sans vous, il n’aurait pas vu le jour.



 

« Chez un être vivant, il n’y a pas que la taille qui compte. Pour s’en assurer, il n’y a qu’à regarder les Elfes. Je dis toujours : celui qui est grand peut être plus facilement amputé d’un membre. »

 

Boïndil « Furibard » Deux-Lames, 

du clan des Haches-brandies.

 

 

« On entend çà et là les pires moqueries sur les Nains. On raille leur petite taille et leur esprit rebelle. Ils seraient extravagants, boiraient de la bière noire comme jais et n’apprécieraient les chants que lorsqu’ils sont braillés par cent gosiers. On murmure même qu’ils préféreraient mourir plutôt que de se rendre à l’ennemi. En vérité, je vous le dis : quiconque a eu le privilège de passer quelque temps dans leurs majestueuses salles souterraines pourra le confirmer. Tout cela est authentique.

 

Mais gardons-nous de les considérer comme des enfants saugrenus à longues barbes. Louons-les plutôt pour leur bravoure qui nous a préservés plus d’une fois de l’anéantissement. »

 

Tiré de l’œuvre en dix volumes 

Ma vie et mes prodigieux actes héroïques.

Mémoires de l’Incroyable Rodario.

 

 

« Un jor, un Nain fust par moy quaestionnez sus l’aparance qu’il vouldroit bien estre resuscitez en el munde terrestre. Lui donoi choitz entre un effroiable draigon, un Magus omnipotens i son diex Vraccas. Cest Nain avec moult estonnement me desfigura, puis, mouvant le chef, eust ceste parole : El draigon jadis fust vaincuz par li Nainz, non demouret plus sul la terrestre escorce. Oultre, el Magus omnipotens fors fust occiz par li Nainz. Nec non demouret plus sul la terrestre surfaice. Non veuil estre Vraccas. Si a l’endroitz de luy estoie, non pourroie doner vie meillor qu’a li Nainz. »

 

Tiré des Nottes sur les peuples du Pays Sûr, 

les partycularytez et byzzareries de ceulx-ci, Archives centrales 

de Viransiénsis, Royaume de Tabaîn, rédigées par M.A. Het, 

magister folkloricum, en l’année du 4 299e cycle solaire.



PRÉFACE

Qui aurait pu le croire ? Voici un nouveau tome avec Tungdil et ses compagnons !

Je me réjouis de l’incroyable succès – bien mérité – du petit peuple. Les Nains revêtent une importance toute particulière pour moi, car ils m’ont permis de réaliser un rêve : me consacrer entièrement à l’écriture. À petits êtres, grands effets.

On dit qu’il est préférable d’arrêter lorsqu’on se trouve au faîte de sa gloire.

Dans le cas des Nains, il me semble judicieux de suivre cette maxime.

Pourquoi ?

J’aimerais laisser du temps au Pays Sûr, afin que les querelles entre les peuples, attisées dans ce roman, se règlent d’elles-mêmes. Sans spectateur.

Attendons quelques années pour voir ce qui sortira de cet entracte. Peut-être ouvrirai-je de nouveau, un jour, les portes du Pays Sûr. Qui sait alors à quoi il ressemblera ?

Je suis actuellement en train de revisiter le « cycle d’Ulldart », mon autre continent Fantasy. J’y fomente et apaise les discordes à mon gré.

 

Mes remerciements vont aux nombreux amis des Nains, qui ont ri et souffert avec Tungdil et ses compagnons. J’aimerais également remercier l’équipe chevronnée des premiers lecteurs de ce roman, à savoir Nicole Schuhmacher, Sonja et Jan Rüther, ainsi que Tanja Karmann. N’oublions pas de mentionner le docteur Patrick Müller et Meike Sewering pour leur aide précieuse dans le passé.

J’en profite naturellement pour témoigner toute ma reconnaissance à ma correctrice Angela Kuepper, qui m’assiste depuis trois ans dans cette aventure.

Markus Heitz, juillet 2005
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Xamtys II Frontdur du clan des Frontdurs, de la tribu du Premier Père, Borengar, dite également « des Premiers », reine

Balyndis Doigts-de-Fer du clan des Doigts-de-Fer, forgeronne

Glaïmbar Fine-Lame du clan des Marteleurs-de-Fer, guerrier et roi des Cinquièmes
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LES HUMAINS
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Tassia, son épouse
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Lia, chasseuse de trésor
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Deifrich, marchand
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Chapitre premier

Le Pays Sûr, Royaume du Gauragar,

forteresse de Paland,

durant l’été du 6 241e cycle solaire

 

 

Balba Marteau-de-Taille, du clan des Caresseurs-de-Pierre, se sentait mal à l’aise au milieu de tous les ouvriers humains. Le roi Bruron lui avait confié la délicate tâche de restaurer la forteresse de Paland. Les derniers diamants détenus par la communauté du Pays Sûr devaient être mis en sûreté derrière les épais remparts plusieurs fois centenaires.

La tailleuse de pierre était la seule Naine à l’intérieur de l’enceinte. Lors de l’assemblée des souverains à Porista, il avait été décidé que les Enfants du Forgeron ne prendraient pas part à la défense de la place forte. La reine Isika craignait les éventuels traîtres infiltrés dans les tribus. Balba s’irritait d’une telle décision. Sans les Nains, Elfes et Humains ne résisteraient pas longtemps aux forces du Mal.

Malgré son mécontentement, elle prenait sa mission très au sérieux et, comme chaque soir, inspectait les travaux avec le contremaître.

— Cette forteresse n’est-elle pas admirable ? lança l’Humain en contemplant avec fierté la cour intérieure.

— Non, rétorqua Balba. Cet édifice est laid, dénué de toute grâce. Les architectes d’autrefois ont pensé à tout, sauf à l’esthétique.

La bonne humeur du contremaître s’évanouit aussitôt. La critique explicite de la Naine l’avait blessé dans son orgueil national.

— J’avais oublié que les Nains étaient les artisans les plus habiles du Pays Sûr.

— Je n’ai pas dit que nous aurions fait mieux, mentit Balba afin d’éviter une dispute. Le fort n’a aucune âme. Les ouvriers qui ont édifié Paland ont taillé la pierre en négligeant sa texture. Ils l’ont violentée au lieu de la travailler avec amour pour obtenir un ouvrage harmonieux. C’est la raison pour laquelle nos bâtiments résistent beaucoup plus longtemps que les vôtres aux outrages du temps.

Balba connaissait les propriétés de chaque roche, du granit au marbre en passant par le basalte et le grès.

Dans la lumière du soleil couchant, elle remarqua soudain une pierre endommagée.

— Hé ! toi, là-bas ! interpella-t-elle un ouvrier. (Son doigt pointa vers la clef de voûte du portail menant au donjon.) Je vous avais dit de la remplacer.

— Nous n’avons pas eu le temps, Balba. Nous devions…

— Vous expliquerez cela au roi Bruron quand l’arc du portail s’effondrera sur lui au premier coup de clairon.

Prenant une mine inflexible, elle mit les poings sur les hanches.

Le contremaître vint au secours de l’ouvrier.

— Je m’en occupe, Balba. Je vais chercher quelques hommes et nous nous mettons immédiatement au travail.

Il baissa les yeux après avoir brièvement foudroyé la Naine du regard. Il s’éloigna d’un pas vif, heureux d’échapper aux remarques acerbes de la maîtresse d’œuvre.

Balba secoua la tête et rajusta son long tablier de cuir.

— Les Humains ! murmura-t-elle avant de continuer sa tournée d’inspection. De vrais paresseux.

Même si elle était encore insatisfaite, les travaux avaient bien avancé. La vieille forteresse abandonnée avait retrouvé son lustre d’antan. Haute de trente pieds, l’enceinte de murailles en forme d’étoile avait été réparée et munie de nouveaux créneaux.

Les tours vétustes qui flanquaient les murs avaient été démolies. Les pierres érodées avaient été entreposées sur les chemins de ronde et dans la cour, près des catapultes, pour servir de projectiles. À la place des poivrières, Balba avait fait installer des balistes.

Jusqu’à présent, un seul des diamants avait atteint la forteresse. Les soldats de la reine Wey se trouvaient depuis trois lunes à Paland. Des estafettes avaient annoncé l’arrivée imminente du joyau de Sangreîn. Le parangon serait aussitôt placé dans la salle du trésor, dont les murs avaient été renforcés.

La Naine dirigea ses pas vers l’escalier menant au sommet des remparts. Du point de vue surélevé, elle voulait tenter d’apercevoir le convoi de la reine Umilante.

Parvenue sur le chemin de ronde, elle prit sa gourde et avala une gorgée d’eau fraîche. Lorsqu’elle tourna la tête, elle vit un Elfe en armure s’approcher d’elle.

— Je te salue, Balba Marteau-de-Taille, dit-il poliment en s’inclinant.

La Naine lui adressa un bonjour cordial. Elle savait qu’il faisait partie d’un détachement de deux cents guerriers envoyé par l’Âlandur. Des renforts étaient déjà en chemin. Avec les soldats weyurnais, la garnison comptait à cette heure mille défenseurs.

Pendant ce temps, quinze mille hommes d’infanterie et deux mille cavaliers faisaient route vers l’Idoslân sous le commandement du prince Mallen. Les troupes prendraient d’assaut les grottes de Toboribor afin d’éliminer les Immortels et leurs effroyables créatures hybrides.

— Sitalia nous a fait don d’une belle journée, dit l’Elfe en s’accoudant sur le parapet.

Il retira son heaume, dévoilant sa longue chevelure blonde qui tombait sur ses épaules.

Balba but une gorgée d’eau et posa sa gourde sur le créneau. Elle tendit le doigt vers l’ouest. Le soleil descendait vers l’horizon.

— La journée n’est pas terminée. Nous avons encore du pain sur la planche.

Elle contempla la cuirasse de métal clair qui reflétait les rais du couchant. Les Elfes portaient de nouvelles armures qui lui rappelaient vaguement quelque chose.

— Pardonne-moi, Balba Marteau-de-Taille, je ne voulais pas laisser entendre que tu passais ton temps dans l’oisiveté. Tu as fait un travail exceptionnel. Les diamants seront en sécurité à l’intérieur des murs de Paland.

Elle acquiesça et sourit d’un air modeste.

— As-tu soif ? demanda-t-elle en tendant sa gourde au guerrier.

— Je te remercie.

L’Elfe prit le bidon. Avec prudence, il sentit le goulot avant de le porter à ses lèvres. Il interrompit tout à coup son geste.

— Par Sitalia ! s’écria-t-il en pointant son gantelet de métal vers le sud. Vois-tu la même chose que moi ?

Balba regarda dans la direction indiquée.

À quelques milles de la forteresse, le convoi de Sangreîn s’était engagé dans un étroit vallon. La troupe avait été attaquée à la sortie d’un petit bois. La Naine aperçut au milieu des soldats un géant de métal. Brandissant un espadon colossal, le monstre lançait des éclairs de couleur malachite sur les guerriers impuissants qui prenaient feu comme des torches.

— Les Immortels nous ont trompés ! Ils ont envoyé leurs créatures pour dérober les diamants avant qu’ils arrivent à Paland.

L’Elfe laissa tomber la gourde. Après avoir coiffé son casque, il dévala l’escalier en criant des ordres, puis enfourcha son destrier blanc.

Quelques instants plus tard, l’escadron d’Âlandur quittait à bride abattue la place forte par la porte sud pour secourir les troupes d’Umilante contre l’ennemi. Une poignée de messagers galopèrent dans la direction opposée pour prévenir les autres convois.

Le commandant de Paland appela la garnison aux armes.

— J’avais bien dit que la journée n’était pas terminée, grogna Balba.

Elle se hâta de descendre dans la cour pour aller chercher sa massue et son bouclier. Même si elle n’était pas une combattante aguerrie, elle avait fermement l’intention de participer à la bataille imminente.

Une agitation effrénée s’était emparée des défenseurs.

Lorsque la tailleuse de pierre revint prendre position sur le rempart, elle vit un nuage de poussière qui se rapprochait à vive allure de la porte orientale. Elle plissa les yeux, mais ne distingua qu’une vague silhouette. Il ne pouvait toutefois s’agir d’un Nain, d’un Elfe ou d’un Humain. Aucune monture ne se déplaçait à une telle vitesse.

— Les hommes d’Umilante ont-ils réussi à repousser la créature ? demanda-t-elle à un soldat qui se tenait près d’elle.

Livide de peur, le jeune humain étreignait le manche de sa pique.

— Ils sont tous à terre et ne bougent plus.

— Et les Elfes ?

— Transformés en cendres par le monstre.

Le soleil s’était couché. Un crépuscule blême baignait le Gauragar d’une lumière incertaine.

Les soldats allumèrent les torches de la forteresse pour chasser les ombres menaçantes qui envahissaient lentement la cour. Les ponts-levis furent hissés, puis on jeta des flambeaux dans les douves remplies de poix et de fagots. Une barrière de feu s’éleva autour de l’enceinte.

Balba hissa un bloc de pierre sur le parapet. D’un geste sûr, elle grava ses initiales sur le projectile.

La chose mystérieuse qui filait à toute allure vers la place forte s’arrêta à cinquante pas de la porte. Les voiles de poussière se dissipèrent ; un être hybride, bardé de métal, apparut aux yeux des défenseurs.

Balba frémit en examinant leur adversaire.

Le monstre leva la visière de son heaume, découvrant un visage aux traits elfiques. À l’instar des autres créatures des Immortels, il portait un épais harnois recouvrant la moindre parcelle de peau. Les membres inférieurs disparaissaient dans un petit char protégé par une cuirasse de tionium.

Entraîné par un mécanisme invisible, l’étrange engin aux formes arrondies possédait huit roues de métal. Ses flancs étaient pourvus de longues lames acérées.

— Un char sans chevaux, murmura le soldat près de Balba, incrédule. Quelle curieuse invention !

— Notre ennemi est certainement très dangereux, dit la Naine sans pouvoir détacher son regard de l’hybride.

— Donnez-moi le diamant et vous aurez la vie sauve ! cria le monstre d’une voix cristalline. Mes frères seront bientôt là. Ces murailles ne nous arrêteront pas.

— Je vais te donner immédiatement ma réponse, répliqua le commandant de la garnison en abaissant le bras.

Quatre balistes projetèrent leurs traits sur la créature.

Les javelots fondirent sur leur cible, mais la face antérieure de l’engin s’ouvrit brusquement et un bouclier se dressa devant le buste du monstre. Les projectiles s’écrasèrent sur la plaque de tionium.

Les soldats bandèrent de nouveau les cordes des machines.

— Visez les roues, ordonna le commandant. (L’officier se retourna et fit signe aux équipages des catapultes placées dans la cour.) Tenez-vous prêts ! Quand je…

À cet instant, toutes les torches de la forteresse ainsi que les feux des douves s’éteignirent. Entre-temps, la nuit avait enveloppé le Gauragar. La forteresse fut plongée dans les ténèbres.

— Tirez !

Les treuils grincèrent, puis les bras des catapultes furent libérés ; les blocs de pierre fendirent l’air en sifflant. Quelques secondes plus tard, les projectiles retombèrent sur le sol avec un bruit sourd.

Aucun hurlement de douleur ni bruit de ferraille ne retentit.

Des runes vertes flamboyèrent soudain devant la porte, puis un éclair aveuglant déchira l’obscurité. Les lourds vantaux de bois à garniture de fer explosèrent avec fracas. Des fragments fusèrent sur les créneaux, blessant plusieurs guerriers.

Tout à coup, les torches se rallumèrent d’elles-mêmes. Les défenseurs virent avec effroi que l’assaillant avait franchi la douve et pénétré dans l’enceinte de la forteresse.

Le char sillonnait la grande cour pentagonale et fauchait les soldats à pleine vitesse. Les longues lames fixées sur les flancs de l’engin découpaient en deux ses victimes. Éventrés, les hommes s’effondraient sur le sol en hurlant. Le véhicule écrasait sans pitié les plus lents. Tous ceux qui se mettaient en travers de son chemin étaient déchiquetés par les roues de métal. Les volées de flèches qui s’abattaient sur lui ne paraissaient nullement le gêner.

Balba s’ébroua pour chasser la peur qui paralysait ses membres.

— Votre commandant a raison ! lança-t-elle aux guerriers se tenant sur le rempart. Les roues sont le point faible du monstre. (Elle se dirigea vers l’escalier.) Venez avec moi. Il faut glisser des barres de fer dans les rayons pour immobiliser notre adversaire. Ensuite, nous l’enchaînerons.

Dans l’agitation confuse qui régnait sur le chemin de ronde, seule une poignée de soldats exécuta les ordres de la tailleuse de pierre.

Ils coururent derrière le char qui filait vers le passage menant au donjon.

— Lancez les barres de fer sur les roues ! cria Balba. (La Naine fit tournoyer au-dessus de sa tête une chaîne munie d’un crochet.) À mon signal, tenez-vous prêts à…

Un vacarme assourdissant lui fit tourner la tête en direction de la porte orientale.

Elle aperçut avec frayeur un second colosse de tionium près des catapultes. Des gerbes de vapeur se dégageaient du heaume démoniaque, dont la forme rappelait une tête de taureau. Sous le gorgerin se trouvait une sorte de hublot, à travers lequel on pouvait distinguer un visage à la beauté sinistre. Les énormes gantelets hérissés de piquants projetaient des blocs de pierre sur les défenseurs. Les soldats weyurnais étaient impuissants devant cet ennemi à la force phénoménale.

Formée de lames entrecroisées, une imposante sphère de métal surgit dans la cour et roula à tombeau ouvert dans les rangs des soldats, écrasant plusieurs d’entre eux.

Le cœur battant, Balba s’arrêta. Son courage fondait comme neige au soleil. Elle entendit des hurlements déchirants et leva la tête vers les remparts. Sur le chemin de ronde se tenait un autre géant de tionium. Ses avant-bras avaient été remplacés par d’étranges tubes de verre luminescents. L’être hybride lançait des faisceaux magiques sur les archers. Les Humains se calcinaient aussitôt. Le commandant de la garnison fut également transformé en cendres.

Les défenseurs se débandèrent.

Balba comprit qu’il n’y avait aucun recours contre les quatre créatures des Immortels. Seul un Mage pouvait lutter contre de tels adversaires.

Elle laissa tomber la chaîne et s’élança vers la poterne septentrionale.

 

 

Le Pays Sûr,

au nord du Gauragar,

durant l’été du 6 241e cycle solaire

 

 

Sans dissimuler son mécontentement, Boïndil avançait d’un pas lourd. Il suivait en pestant le Chtonien qui lui avait démis l’épaule.

— Nous nous livrons délibérément aux mains de ceux qui ont assailli de manière perfide nos tribus. Ça ne me dit rien qui vaille, grogna le guerrier.

— Ils nous écouteront, déclara posément Tungdil. En concluant un accord avec eux, nous mettrons un terme aux attaques.

— Le tonsuré ne nous a toujours pas révélé son nom, reprit le jumeau, qui cherchait un motif pour donner libre cours à sa mauvaise humeur. Et n’oublions pas que son peuple est l’allié des porcins.

— Sois patient.

Peu à peu lassé des plaintes incessantes du Second, Tungdil jeta un regard vers Goda, qui marchait silencieusement près de son mentor. La jeune Troisième se gardait d’intervenir dans la conversation, mais il crut lire sur le visage poupin un léger agacement.

Les trois compagnons étaient inquiets. Ils allaient bientôt faire la connaissance du chef des Chtoniens, l’issue de la rencontre était toutefois incertaine. Leurs lointains parents de l’Outre-Pays seraient-ils prêts à faire des concessions ?

Tungdil observa leur guide, qui les précédait de quelques enjambées. Celui-là se mouvait avec plus de souplesse qu’un Nain du Pays Sûr. Le buste droit, il avançait en posant les pieds sur une ligne invisible, sans faire le moindre bruit. Au contraire de Furibard, l’inconnu maîtrisait l’art de se déplacer à pas furtifs. On aurait pu aisément croire qu’il avait suivi l’enseignement d’un Albe.

La marche se prolongea jusqu’au coucher du soleil. Le petit groupe atteignit finalement un vallon boisé qui s’étendait entre trois collines, au milieu duquel jaillissait une source.

Sans hésiter, le Chtonien conduisit les trois guerriers vers le point d’eau. Il prononça quelques mots incompréhensibles, puis s’assit près de la fontaine. Puisant l’eau limpide dans le creux de sa main, il étancha sa soif.

— Sûndalon sera bientôt là, dit-il lentement.

Furibard posa la tête de son bec-de-corbin sur la terre meuble, recouverte d’un tapis de mousse humide. Tandis qu’il contemplait les arbres, le Second tendit l’oreille.

— C’est trop paisible ici. Cet endroit ressemble à un sanctuaire elfique, grommela-t-il. Il ne manque que l’une de ces grosses pierres blanches.

Étonné, l’étranger leva les yeux vers le jumeau.

— Une pierre blanche ? Chez les Brokas ?

Tungdil se souvint que leur guide utilisait le terme Broka pour désigner les Elfes. Selon toute apparence, le peuple chtonien connaissait bien les nobles habitants des forêts.

— Il y a peu, nous avons découvert un monolithe sacré en Âlandur. (Il décrivit brièvement leur court séjour dans le royaume sylvestre et les étranges cachotteries de leurs hôtes.) Sais-tu ce que cela signifie ?

Le Chtonien acquiesça.

— Autrefois, des Brokas vivaient dans notre pays. Ils vénéraient également des pierres blanches de grande taille.

Après avoir bu une nouvelle gorgée d’eau, il se nettoya le visage en évitant avec soin d’effacer les signes peints qui ornaient le sommet de son crâne.

— Pourrais-tu être plus précis ? gronda Furibard, agacé.

— À ton avis ? répliqua le Nain à la peau glabre. (Il dévisagea le jumeau avec irritation.) Nous les avons exterminés avant qu’ils nous exterminent.

Interloqué, Boïndil se tourna vers son ami.

— Tu entends ça, l’érudit ?

Tungdil hocha la tête d’un air pensif. Il s’assit sur le lit de mousse qui entourait la source et appuya le dos contre un tronc d’arbre. Il était désormais convaincu d’avoir pris la bonne décision : un entretien avec le chef des Chtoniens était indispensable.

Ses deux compagnons prirent place près de lui.

— Nos cousins éloignés ont-ils le sens de l’humour ? demanda Furibard en observant leur guide du coin de l’œil. Un bon mot détendrait l’atmosphère, non ?

Goda roula les yeux.

— À dire vrai, maître, la plaisanterie de l’Orc qui demande son chemin à un Nain ne me paraît guère appropriée. Tu devrais plutôt raconter celle de l’Elfe qui recherche désespérément sa forêt.

— Tu as raison, marmonna Boïndil. Ma plaisanterie ne leur plaira pas, puisqu’ils ont fraternisé avec les porcins. (Le guerrier étreignit le manche de son arme.) Décidément, ces gaillards ne posent que des problèmes.

— Parce qu’ils sont susceptibles de ne pas apprécier tes boutades ? ironisa Tungdil. Voilà une bonne raison de se méfier d’eux. « Qui ne rit pas mérite le trépas » : c’est ta nouvelle devise. Tu devrais la graver sur le manche du bec-de-corbin.

Goda éclata de rire.

— Quarante tractions, chère disciple, intima Boïndil, vexé.

— N’apprécies-tu pas l’humour des autres, maître ?

Le guerrier se renfrogna.

— Pas quand il est dirigé contre moi. (Il pointa le sol du doigt.) Quarante tractions. Et applique-toi. Je veux que ton nez touche la mousse.

La jeune Troisième se releva en pestant et s’exécuta.

Tungdil secoua la tête d’un air réprobateur, mais Furibard demeura inflexible. Le jumeau contempla avec satisfaction les biceps de son élève qui se raidissaient. Après trente mouvements, il susurra :

— Continue. Et rappelle-toi : ton nez doit effleurer la mousse.

Le Chtonien alluma un feu sans s’occuper des trois autres Nains. De hautes flammes s’élevèrent dans la nuit.

Comme s’ils avaient attendu ce signal, une vingtaine de combattants apparurent sans bruit à la lisière de la clairière. Les nouveaux arrivants portaient des armures de cuir de couleur sombre et de lourdes bottes. Leurs visages étaient dissimulés sous des heaumes. Les visières, ornées d’inquiétantes faces de démon, restèrent closes.

Tungdil remarqua que les inconnus tenaient en main des piques, garnies à leur extrémité d’un fer pointu et d’un crochet. Contrairement aux Nains du Pays Sûr, leurs parents éloignés préféraient des armes plus légères.

— Vous pouvez approcher, lança le Chtonien qui avait guidé les trois compagnons dans le vallon.

Les visières s’ouvrirent ; Tungdil put alors examiner les visages glabres, sévères, des guerriers de l’Outre-Pays. Il aperçut parmi eux quelques femmes, qui éveillèrent aussitôt sa curiosité. Moins rondelettes que les Naines qu’il connaissait, elles avaient une silhouette élancée, semblable à celles des Humaines.

L’un des Chtoniens qui, au premier regard, ne se distinguait en rien des autres, fit un pas en avant.

— Je suis Sûndalon. Vous vouliez me rencontrer.

Il planta sa pique dans la terre humide, puis retira son casque, découvrant une chevelure d’un blond très clair.

Tungdil se leva, aussitôt imité par ses compagnons.

— Nous devons trouver un arrangement à propos du diamant, dit-il ouvertement après de courtes présentations. Nous avons appris que le joyau vous appartenait, mais le sortilège d’une Broka l’a transformé en un puissant artefact. Nous ne pouvons pas vous l’abandonner aussi facilement.

Sûndalon décrocha une bourse de cuir accrochée à sa ceinture. D’un geste lent, il l’ouvrit et la vida sur le sol. Dans un petit nuage de poussière étincelante, des éclats scintillants se déposèrent sur le tapis de mousse humide.

— Voici les restes des pierres dont nous nous sommes emparés avec l’aide des Ubarius. Il ne s’agissait que de copies.

Cette nouvelle était loin de rassurer Tungdil ; le véritable diamant était peut-être déjà entre les mains des Immortels. Le Nain préférait ne pas imaginer les ravages qu’exerceraient les seigneurs albes une fois en possession d’un tel talisman.

— Nous demandons à recouvrer notre bien, déclara Sûndalon. Une Broka nous l’a dérobé.

— N’avez-vous jamais songé à tailler un nouveau parangon ? proposa Furibard. (Il serrait calmement son bec-de-corbin, prêt à combattre. À ses côtés, Goda était également sur ses gardes.) Nous aurions la paix.

— Ce diamant est unique, il porte en lui un pouvoir dont nous avons grandement besoin, rétorqua sèchement Sûndalon. (Le Chtonien se tourna vers Tungdil.) Si nos informations sont justes, les peuples du Pays Sûr possèdent encore trois joyaux, et un quatrième a disparu. Donnez-nous les pierres restantes, nous jurons de les protéger contre toute attaque.

— Ça ne vous a pas réussi par le passé, railla Furibard.

— Vous essuyez revers sur revers, riposta Sûndalon. Vous n’avez rien pu faire contre nos attaques, ni contre celles des Ubarius ou des autres monstres de métal.

— Si tu nous expliquais pourquoi le diamant est tellement important pour vous, reprit Tungdil, peut-être réussiriez-vous à nous convaincre de vous le remettre.

Le Chtonien hocha la tête.

— Impossible. Nous sommes forcés d’agir secrètement. L’avenir de notre pays, de nos cités, dépend de notre réussite. Nos ennemis sont puissants, ils fondraient aussitôt sur nous s’ils connaissaient notre point faible.

Lentement, Tungdil fit un pas vers le chef des étrangers.

— Nous sommes des Nains, comme vous. Jamais nous ne vous livrerons à vos ennemis. (Son affirmation n’était pas tout à fait vraie, car il savait certains Troisièmes capables de commettre les plus grandes perfidies, mais alarmer Sûndalon inutilement ne ferait rien avancer.) De toute manière, les souverains du Pays Sûr savent que des Chtoniens, aidés par des Orcs, veulent s’emparer du diamant. Tu peux donc parler librement. Votre expédition n’est plus un secret, Sûndalon.

— Il a raison, affirma le guerrier inconnu qui avait mené les trois compagnons dans l’étroite vallée. Raconte-leur la situation périlleuse dans laquelle notre peuple se trouve. Nous devrons ensuite prévenir leurs rois et reines.

— Non, répondit froidement Sûndalon. Ce qui se trame dans ce pays ne nous regarde pas.

— Mais ils ne se doutent pas du danger qui plane sur eux, objecta le Chtonien à l’étrange coiffure. Les Brokas ont élevé des monolithes blancs dans leurs forêts. L’histoire se répète, Sûndalon. Tout a commencé de la même manière chez nous. Empêchons le pire en avertissant les Nains et les Humains.

Sûndalon resta silencieux et se mit à réfléchir.

— Je ne sais pas ce que vous en pensez, murmura Boïndil, mais après ce que vient de dire le tonsuré, je commence à me faire du souci. Fait-il allusion à la grosse pierre blanche que nous avons vue en Âlandur ?

— Tu ne l’as pas seulement vue, tu l’as même touchée, rectifia Tungdil à voix basse. Sa Magie est peut-être en train de s’insinuer lentement dans tes veines comme un poison subtil.

Furibard pâlit.

Leur guide se tourna vers eux.

— Ne faites plus confiance aux Brokas. Méfiez-vous de leurs paroles et de leurs actes, comme de leur sourire. Ils ont regardé trop longtemps le soleil. Aveuglés par son rayonnement, ils souhaitent devenir comme lui. (Le Chtonien dévisagea d’un air grave les trois compagnons.) Tout commencera par des morts inexpliquées, puis des cités et des villages entiers brûleront sans laisser de survivants. Votre peuple connaîtra de lourdes pertes, des Nains périront dans leurs galeries parce que les puits auront été contaminés…

— Par Vraccas ! gronda Furibard. Vous entendez ça ? Il décrit exactement les maux qui touchent le Pays Sûr… (Il brandit son bec-de-corbin.) Êtes-vous responsables de ces horreurs ? Vous semez la discorde entre les peuples afin de vous emparer plus facilement du diamant ? (Il baissa la tête, prêt à attaquer.) Si vous êtes les coupables, je jure de venger ici même les victimes de vos abominations.

— Non, nous n’y sommes pour rien, fit Sûndalon en secouant la tête. Je vais vous raconter l’histoire du diamant. Une fois que vous l’aurez entendue, vous accorderez peut-être plus de crédit à nos paroles.

Il s’assit sur le tapis de mousse et commença son récit…

 

Le parangon fut extrait dans les profondeurs de la mine de Drestadon. Sa beauté étincelante coûta la vue à l’ouvrier qui l’avait découvert. Dangereusement éblouissante, la pierre précieuse ne pouvait être admirée qu’à travers une épaisse étoffe noire.

Il fallut sept cycles sidéraux au lapidaire pour donner au diamant sa forme définitive. Il s’écorcha les doigts, sa taille se voûta et sa vue s’affaiblit comme celle d’un vieillard. Mais il finit par achever sa rude besogne.

Nous montrâmes le joyau au maître des runes des Ubarius. Le Mage déclara que c’était le dieu Ubar en personne qui nous avait fait don de cette pierre.

Il ceignit son épée et nous demanda de nous préparer à la guerre. Après avoir levé une armée, il marcha sur le Gouffre Noir, un abîme insondable d’où jaillissaient invariablement le Mal et ses sombres cohortes. Depuis la nuit des temps, cette sinistre gorge vomissait à intervalles réguliers des flots de créatures démoniaques qui ravageaient notre pays.

Non loin du Gouffre s’élevait un imposant artefact de métal, construit en des temps immémoriaux, qui semblait avoir perdu tout pouvoir magique.

Les runes gravées dans le fer de l’étrange ouvrage prédisaient que le retour de l’Étoile des Montagnes permettrait de clore à jamais le sinistre abîme.

Le maître des runes nous conduisit à la bataille. Les combats furent acharnés. Nos bataillons et ceux des Ubarius affrontèrent des créatures d’une extrême cruauté, pourtant dotés d’une grande beauté. Vous les connaissez, car certains de ces êtres maléfiques sont parvenus à franchir les montagnes et se sont établis chez vous ; vous les nommez « Albes », tandis que nous les appelons « Sintoìtar ».

Nous combattîmes sans relâche la ténébreuse armée pour frayer au maître des runes un chemin jusqu’à l’artefact. En ce jour funeste, maints amis et parents perdirent la vie.

Les créatures du Mal avaient certainement senti le danger qui les guettait et se défendaient avec une rage décuplée. Celui qui n’a pas vu de ses propres yeux cet horrible carnage ne peut s’imaginer son ampleur.

Le maître des runes atteignit enfin l’artefact. Il plaça le diamant dans la châsse qui se trouvait au centre de la construction de métal. Et soudain, la pierre précieuse s’éveilla en jetant des éclairs lumineux ! La vieille machine reprit vie : elle se mit à trembler et à briller de mille feux.

Nos ennemis furent repoussés dans le Gouffre. Seuls quelques monstres réussirent à prendre la fuite.

Tissé par l’artefact, un voile de Magie hermétique vint se déposer sur l’abîme, qui se transforma en une immense prison pour les rejetons du Mal.

Jusqu’à ce jour maudit où la Broka fit son apparition. Elle vainquit nos sentinelles et déroba l’Étoile des Montagnes.

 

Sûndalon but une gorgée d’eau fraîche.

— Jusqu’à présent, les créatures du Gouffre Noir n’ont pas remarqué que le sortilège qui condamnait la gorge profonde s’était dissipé. Nos ennemis se sont mis en quête d’autres passages pour quitter leur prison souterraine. Il en existe plusieurs, mais une armée ne peut s’y risquer, car ils sont trop dangereux et impraticables. Seules quelques bandes les empruntent régulièrement pour attaquer nos cités et nos villages. (Le Chtonien baissa la voix.) Si l’un de ces monstres venait à apprendre lors d’un pillage que l’ancienne voie est ouverte, il se hâterait de prévenir ses congénères et des hordes assoiffées de sang jailliraient de nouveau du Gouffre Noir pour répandre la mort. (Il saisit sa pique et désigna d’un geste lent ses compagnons.) Ils commenceraient par nous détruire. Puis ils se jetteraient sur le Pays Sûr, ajouta-t-il en dirigeant la pointe d’acier de son arme vers Tungdil.

— Les étranges créatures hybrides bardées de tionium sont peut-être originaires de l’Outre-Pays, fit Tungdil, songeur.

Sûndalon secoua la tête.

— Nous n’avons jamais vu de tels êtres chez nous. Ils doivent être nés ici.

— C’est impossible, intervint Goda, qui suivait la conversation avec attention. Les Albes ainsi que tous les autres monstres ont été exterminés par l’Étoile de l’Expiation.

Le chef des Chtoniens réfléchit un instant avant de répondre :

— Ce que vous nommez l’Étoile de l’Expiation, était-ce un raz-de-marée de lumière qui a balayé votre pays ? (La jeune Troisième acquiesça. Sûndalon dégaina son poignard. Il le plongea dans l’eau claire de la source, puis le tint devant lui en gardant la lame à l’horizontale.) Imaginons que ceci est le Pays Sûr, et mon doigt représente l’immense vague incandescente. (Il fit glisser son index sur le métal humide.) La surface est nettoyée, mais que reste-t-il sous la terre ?

De grosses gouttes perlaient sous la lame.

— Tu veux dire que le sortilège de l’Éoîl n’a pas traversé les montagnes et les profondeurs de la terre ?

— Exactement. Nous avons inspecté les régions où la Broka avait déjà tenté cette expérience. Beaucoup de créatures avaient survécu. (Sûndalon contempla d’un air songeur sa dague.) Quand elle est venue chez nous, son sortilège a été inopérant. Après avoir volé la pierre, elle a attendu que les êtres démoniaques se montrent pour lancer son sortilège et augmenter ainsi son pouvoir. Mais les rejetons du Mal ne lui ont pas fait ce plaisir, ils se sont terrés. Elle et son armée sont alors parties vers d’autres contrées. Après son départ, les Elfes, comme vous les appelez, ont commencé à agir étrangement. Nous avons dû les exterminer avant qu’ils nous entraînent tous vers la mort. (Le Chtonien rengaina son poignard.) La décision de les détruire n’a pas été facile à prendre, mais elle était nécessaire. (Il examina l’un après l’autre les visages pensifs des trois Nains.) Ils avaient perdu la raison.

Boïndil se tourna vers Tungdil.

— Tu ne peux pas nier que nos Elfes se comportent aussi de manière bizarre ces derniers temps.

— L’Elfe blessé que nous avons trouvé près de la frontière de l’Âlandur doit se rétablir au plus vite, murmura Tungdil. Il pourra très certainement nous en dire plus. Il n’a pas été chassé comme un lapin sans raison. (Le Nain fit un signe de tête à Sûndalon.) Accompagne-nous jusqu’à Paland et raconte ton histoire aux rois et reines du Pays Sûr. Convaincs-les ! C’est le seul moyen pour toi d’obtenir le diamant, car tu ne réussiras pas à franchir par la force les murailles de la forteresse. N’aie aucune crainte, tu pourras quitter les lieux sain et sauf. Personne ne te retiendra prisonnier. (Il leva sa hache.) Je le jure sur la Lame de Feu.

Le Chtonien qui avait guidé les trois compagnons dans le vallon jeta un regard de connivence à son chef.

Sûndalon acquiesça.

— Nous venons avec toi, Tungdil Main-d’Or, déclara-t-il en se levant. Mais nous serions parvenus d’une manière ou d’une autre à entrer dans la forteresse, ajouta-t-il avec un sourire hardi.

 

 

Le Pays Sûr, Royaume du Gauragar,

Porista,

durant l’été du 6 241e cycle solaire

 

 

Menée par Tungdil, la troupe hétéroclite n’eut pas à marcher jusqu’à Paland.

À Porista, les bannières des différents royaumes du Pays Sûr flottaient au sommet des murailles crénelées de la cité, ce qui signifiait que rois et reines tenaient de nouveau séance.

Les Nains traversèrent une ville étonnamment calme, paralysée par la peur. Tandis qu’ils se dirigeaient vers le vaste pavillon de réunion, des soldats humains leur racontèrent brièvement la sanglante tragédie qui s’était déroulée à Paland.

Lorsque Tungdil, Boïndil et Sûndalon entrèrent dans la tente, rois et reines délibéraient de la marche à suivre. Bien évidemment, Goda reçut l’ordre d’attendre dehors.

Le prince Mallen était absent. Sur le siège destiné à Liútasil avait pris place une Elfe à la beauté enchanteresse. Sur l’ample tunique d’un blanc éclatant, Tungdil reconnut les insignes princiers de l’Âlandur. L’aura de la nouvelle souveraine, dont la longue chevelure claire était parée de pierres précieuses étincelantes, éclipsait toute l’assistance. Les yeux bleu-vert dévisagèrent avec vivacité les nouveaux arrivants. En voyant ces traits nobles et délicats, Tungdil songea aussitôt à l’Éoîl.

Le roi Bruron accueillit les Nains avec un sourire grave. Après leur avoir présenté le successeur de Liútasil, la princesse Réjalín, il jeta un regard étonné au guerrier chtonien qui se tenait derrière Tungdil.

— Vous avez sûrement entendu parler des tristes événements de Paland ?

Tungdil acquiesça. Il salua les souverains et souveraines du Pays Sûr en esquissant une révérence.

— J’ai appris avec épouvante la nouvelle. À cette heure, nous n’avons plus de diamant. Un seul se trouve encore dans la nature, et nous ignorons complètement où il peut se trouver.

— Comment ? s’écria Isika. (Ses cheveux noirs et son visage suranné la faisaient apparaître comme le triste pendant de Réjalín. Auprès de la robe éblouissante de la princesse elfique, sa somptueuse toilette paraissait presque insignifiante.) As-tu été vaincu par l’une de ces abominables créatures ?

— Non. J’ai été vaincu par Sûndalon. (Tungdil s’écarta brusquement pour créer un effet de surprise ; tous les regards se rivèrent sur le chef des Chtoniens.) Il vient de l’Outre-Pays et il veut recouvrer le diamant, qui appartient à son peuple. Écoutez son histoire.

Ainsi qu’il en avait convenu avec Tungdil quelques heures plus tôt, Sûndalon parla longuement de l’artefact qui avait le pouvoir de condamner le Gouffre Noir, puis du vol du diamant par l’Éoîl, sans préciser toutefois que cette dernière était en réalité une Broka, donc une Elfe.

— Nous étions contraints d’agir en secret, déclara le guerrier pour finir. Même si le diamant est notre bien, nous craignions de longues négociations. Et nous ne voulions surtout pas que les créatures du Mal eurent vent de la disparition de la pierre.

S’approchant de la table, le Chtonien répandit sur le bois massif les restes broyés des copies du diamant. Les puissants du Pays Sûr contemplèrent avec effroi le petit tas formé par les éclats scintillants.

Tungdil prit la parole pour briser le silence oppressant qui s’était installé sous la tente.

— En ce qui concerne le joyau véritable, nous nous trouvons dans une fâcheuse alternative. Soit il est déjà entre les mains des monstres de métal, soit il s’agit de la pierre de Rân Ribastur qui a disparu il y a cinq cycles solaires. Mais je présume que les êtres hybrides le détiennent. (Le Nain balaya l’assemblée du regard.) Nous sommes dans l’obligation de récupérer le diamant pour conjurer les périls qui menacent le Pays Sûr. L’artefact ne doit pas devenir l’instrument des noirs desseins des Immortels, et il faut sceller de nouveau le Gouffre Noir.

Réjalín inclina la tête, puis considéra Sûndalon avec mansuétude.

— Vous avez fait cause commune avec les Orcs pour vous emparer des pierres, n’est-ce pas ?

Le Chtonien fit une grimace de dégoût.

— Jamais je ne combattrai aux côtés de ces monstres. Les Ubarius sont des guerriers honorables et les pires ennemis des Orcs. Ils sont nos frères ; nos deux peuples ont été créés par la main du dieu Ubar.

— Mais ils sont étrangement semblables aux Orcs, me trompé-je ? reprit la princesse elfique avec une expression radieuse.

Pour un tel sourire, des hommes l’auraient aussitôt vénérée comme une déesse. Pourtant Sûndalon resta de marbre.

— Ils sont de stature plus imposante que les Orcs, leurs yeux vermillon brillent comme le soleil couchant et leur esprit est cent fois mieux tourné que celui des Brokas, rétorqua-t-il sèchement. Quiconque les traite en ennemi devra nous considérer comme ses adversaires.

— C’est fort intéressant, susurra Réjalín. (Une lueur d’intelligence illumina son regard clair.) Et qui sont… les Brokas ?

— Ils te ressemblent, mais ils sont vils, sournois. Ils feignent d’être sages et bienveillants, de chérir la fraternité entre les peuples. En réalité, ils n’agissent que par intérêt, sans montrer le moindre scrupule. Il faut les exterminer.

Sûndalon avait parlé d’une voix rauque et cassante. Il avait visiblement du mal à se maîtriser.

— Il fait allusion aux Albes, intervint Tungdil pour venir au secours du Chtonien. Les apparences peuvent être trompeuses, princesse Réjalín.

Les prunelles pénétrantes de l’Elfe se détachèrent du guerrier originaire de l’Outre-Pays.

— Je te prie de me pardonner, Sûndalon. Je ne voulais pas t’offenser.

Le roi Bruron soupira tristement.

— Voilà de bien mauvaises nouvelles, Tungdil Main-d’Or. Tu devrais te rendre au plus vite en Idoslân avec la Lame de Feu. L’armée du prince Mallen prépare le siège des grottes de Toboribor. Nous supposons que les monstres hybrides se terrent dans cet antre putride. Il est très périlleux d’engager le combat contre ces créatures sans l’aide d’un Mage. Nous avons fait plusieurs fois l’expérience de leurs terribles pouvoirs. (Le souverain du Gauragar contempla les magnifiques incrustations de diamant sur le tranchant de la hache.) Seule ton arme pourra te protéger des attaques magiques des Immortels et de leurs alliés.

— Je partirai dès le lever du soleil, répondit Tungdil.

Un messager fit irruption dans le vaste pavillon. Il s’approcha précipitamment de Bruron et lui souffla quelque chose à l’oreille. Tungdil eut aussitôt un mauvais pressentiment. Les troupes de Mallen étaient-elles déjà en difficulté ?

— Deux visiteurs ont d’importantes révélations à nous faire, déclara le roi du Gauragar en faisant signe à un laquais. Faites-les entrer sans attendre.

Quelques secondes plus tard, le rideau de brocart de la tente s’ouvrit de manière théâtrale et Rodario fit son apparition. Les riches habits chamarrés du comédien rivalisaient d’élégance avec ceux des puissants réunis autour de la grande table.

— Je vous salue respectueusement, ô grands du Pays Sûr, scanda-t-il en s’inclinant profondément.

Ravi, Tungdil fit un large sourire. Si elle était digne de son ami, cette entrée pétulante était toutefois presque modeste ; il manquait fanfares, tambours et hérauts. Les souverains observèrent avec étonnement le nouveau venu. Les réactions étaient diverses, allant de l’hilarité jusqu’à l’agacement.

— Là où l’histoire s’écrit, je dois être présent, déclama le comédien. Qui mieux que moi pourrait consigner les événements et les mettre en scène pour la postérité ?

Il lança un sourire radieux à l’assemblée.

— Ho ! ho ! cloîtrez les belles jouvencelles, l’Incroyable est de retour, railla Boïndil.

Rayonnant, Rodario caressa son bouc légendaire, qui semblait cependant moins fourni qu’autrefois.

— Je ne suis pas venu seul, ô nobles monarques, je vous amène une personne en mesure de lever le voile de moult mystères.

Il fit un moulinet avec sa canne sertie d’argent avant de la pointer avec grâce vers l’entrée de la tente.

Quelques instants plus tard, un homme parut sur le seuil de bois du pavillon. Les cheveux noirs coupés court, il portait un pantalon modeste, un pourpoint usé, des bottes et un manteau. Les vieux habits étaient trop grands et flottaient autour du corps décharné. La fine moustache qui ornait sa lèvre supérieure lui donnait une ressemblance lointaine avec Furgas. Mais le visiteur semblait crouler sous le poids des ans.

— Je suis ici pour…, balbutia-t-il avec appréhension. (Il jeta un regard inquiet à Rodario.) Je veux expier mes fautes. Ce que j’ai fait est impardonnable.

— Par Vraccas ! C’est bien Furgas ! s’exclama Furibard, médusé, qui avait reconnu la voix du magister technicus. L’Incroyable l’a débusqué.

— Non, mon cher ami Boïndil Deux-Lames, je ne l’ai pas débusqué, mais délivré. Tout seul. Je l’ai arraché des griffes de deux Troisièmes. Prénommés Veltaga et Bandilor, ces infâmes ont établi leur camp sur une île pouvant plonger à loisir dans les profondeurs du lac de Weyurn. (Déployant tout son talent, l’acteur décrivit avec faconde son aventure. Il conquit rapidement l’assemblée, bientôt suspendue à ses lèvres.) Nous nageâmes cinq milles dans les eaux tumultueuses du lac et parvînmes finalement à rejoindre Mifurdania, ajouta-t-il pour conclure son récit. Nous avons donc trouvé les criminels qui ont envoyé les machines funestes dans les royaumes nains.

— Bel exploit, Rodario, commenta Isika avec un sourire. Maître Furgas, de quelles fautes parlez-vous ? Qu’avez-vous fait de si impardonnable ?

— Je n’ai pas seulement construit l’île, mais aussi les engins meurtriers, répondit le magister à voix basse. (Il raconta tout ce qu’il avait déjà confié à Rodario.) Par ma faute, de nombreux Nains ont péri. Et ce n’est pas terminé. Une nouvelle machine va bientôt répandre de nouveau la mort.

Après avoir demandé un verre d’eau à un laquais, il reprit :

— Prononcez votre sentence, je me soumettrai à votre jugement.

Des murmures s’élevèrent sous le pavillon.

Tungdil alla s’asseoir près de Gandogar pour défendre Furgas.

Le Grand-Roi se pencha vers lui.

— Sois sans crainte, chuchota le Quatrième. Je ne souhaite pas sa mort. (Il leva la main pour prendre la parole.) Nous ne te condamnerons pas, magister technicus. Trompant ton âme meurtrie, les deux haïsseurs de Nains ont abusé de ton ingéniosité. C’est sur eux que s’exercera notre vengeance. Tu n’as été que l’instrument de leur vilenie. Nous n’oublierons jamais les nombreuses victimes innocentes qui ont péri par leur faute. Nous exigeons de toi que tu fasses tout ce qui est en ton pouvoir pour empêcher que de telles horreurs se reproduisent. Tu peux compter sur notre indulgence mais, à l’avenir, ne nous déçois plus.

— Tu vois ? souffla Rodario à l’oreille de Furgas. Ils sont en mesure de séparer l’ivraie du bon grain. À présent, sois fort et raconte-leur toute la vérité. Ils ne te feront rien.

Le magister technicus réprima un sanglot.

— J’ai… construit les machines, bredouilla-t-il, l’air affligé.

— Nous t’avons pardonné, répéta Gandogar.

— Non, d’autres machines.

Fondant en larmes, il révéla à l’assemblée qu’il avait construit de ses propres mains les effroyables hybrides qui s’étaient emparés de plusieurs diamants. Les souverains restèrent pétrifiés de surprise et d’effroi. Aucun d’entre eux n’aurait pu imaginer un scénario si cauchemardesque. Ce que décrivait Furgas dépassait l’entendement.

— C’est entièrement ma faute si ces êtres monstrueux sillonnent le Pays Sûr en semant la mort.

Tungdil observa Réjalín. Parmi les rois et reines présents, la princesse elfique était la seule à ne pas présenter un masque de dégoût. Au contraire, elle paraissait même joyeuse. Elle avait deviné ce que dissimulait le lac de Weyurn dans ses profondeurs.

Elle tourna brusquement la tête et plongea son regard perçant dans les yeux du Nain. Tungdil eut le sentiment désagréable qu’elle pouvait lire la moindre de ses pensées.

— Voyons ce qui est positif dans le discours du magister, fit Réjalín d’une voix mélodieuse. Il existe une nouvelle source de Magie au Pays Sûr. Et, selon toute apparence, les Immortels ignorent où elle se trouve. Les deux Troisièmes sont rusés, ils n’ont certainement pas dévoilé son emplacement, car ils assurent de la sorte leurs arrières.

Tungdil savait que l’Elfe avait raison.

— Je vais vous expliquer, dit-il en se levant. Andôkai l’Impétueuse et Lot-Ionan le Patient m’ont beaucoup parlé de ces phénomènes. Jadis, les Mages du Pays Sûr ne choisirent pas par hasard les lieux où ils fondèrent leurs royaumes. Ils veillèrent à s’établir dans les champs de Magie, qui alimentaient constamment leur pouvoir. Lorsqu’ils s’éloignaient trop longtemps de ces régions, leur énergie magique s’épuisait après quelques sortilèges. C’est seulement grâce au fluide mystérieux de la source, située à Porista, qu’ils étaient en mesure de produire les miracles les plus incroyables. (Le Nain prit une longue inspiration.) Je pense que les monstres de métal sont soumis à la même contrainte. Malgré leurs armures mécaniques, ils ont besoin de s’alimenter en Magie régulièrement.

Gandogar frappa du poing sur la table.

— Nous avons enfin trouvé leur point faible ! s’exclama le Grand-Roi. Maître Furgas, où se trouve cette source ?

Le magister technicus haussa les épaules.

— Je l’ignore. Quelque part au fond du lac de Weyurn.

— Vous n’avez aucun point de repère ? fulmina Isika. Il y a sûrement une île à proximité. Faites un effort, par Palandiell ! C’est vous qui êtes à l’origine de ce fléau.

— Cela ne nous serait d’aucune aide, reine Isika, objecta Wey. La plupart des îles de mon royaume se déplacent sur les flots.

— Dans ce cas, articula Tungdil lentement, nous allons repêcher les traîtres retranchés dans leur repaire sous-marin et nous leur ferons subir un interrogatoire.

— C’est au peuple nain d’agir, lança Gandogar d’une voix forte. En ces circonstances, nous braverons la malédiction d’Elria et naviguerons contre vents et marées. (Il se tourna vers la reine Wey.) Je vous envoie un régiment composé de mes meilleurs guerriers. De réputation irréprochable, ils remplaceront les soldats que vous avez perdus lors du massacre de Paland. Après avoir pris d’assaut l’île des Troisièmes, ils protégeront la source.

La souveraine de Weyurn acquiesça d’un mouvement de tête.

— Levons la séance, proposa Bruron. Il serait bon de nous retrouver demain pour une dernière réunion. Ensuite, chacun accomplira son devoir. Nous avons enfin une chance de conjurer les périls qui planent sur le Pays Sûr. Palandiell nous viendra en aide.

— Oh, permettez-moi d’apporter ma légère contribution, fit Rodario en s’inclinant profondément. Je prie rois et reines de venir ce soir sous le chapiteau du Curiosum pour assister à la première représentation de ma nouvelle pièce. Il s’agit d’une délicieuse comédie, qui tente d’apporter un peu de bonne humeur en ces temps tourmentés. Car, faut-il le rappeler, sans le rire il n’y a point de salut.

Tungdil se pencha vers Furibard.

— Tu n’es donc pas le seul à défendre les vertus du rire. Vous êtes nés pour vous entendre.

— Personne ne sait raconter les plaisanteries aussi bien que moi, répliqua le Second à voix basse.

Rodario embrassa l’assemblée du regard et décocha son sourire légendaire.

— Cette représentation est tout naturellement gratuite et se fera à huis clos. Néanmoins, je ne vous dissuaderai pas de donner une modeste obole pour encourager ma troupe.

Contre toute attente, les souverains acceptèrent l’invitation de bonne grâce. Rodario en resta stupéfait. Dans quelques heures, il donnerait la plus importante représentation de sa vie.

 

Tungdil, Furibard et Goda avaient trouvé une chambre spacieuse dans une auberge située non loin de la vaste place centrale, sur laquelle s’élevaient le pavillon des assises et les tentes des différentes délégations. Les Chtoniens, que l’aubergiste avait toisés avec méfiance, logeaient dans la même hôtellerie.

On apporta aux trois Nains un repas copieux et une grosse cruche de bière.

Boïndil s’évertuait à montrer à sa jeune élève comment trouver un bon appui sur les jambes durant un combat.

— Tu dois te faire lourde, expliqua-t-il avant de se ruer sur la Troisième. (Les boucliers se heurtèrent violemment et Goda recula de trois pas.) Qu’est-ce que je viens de dire ? gronda-t-il.

— Mais je fais de mon mieux, maître ! se défendit Goda.

— Pour avoir un bon aplomb, il ne suffit pas d’avoir de grands pieds et des cuisses puissantes. (Il fit signe à la Naine de se remettre en position.) Tu dois t’arc-bouter en maintenant le poids de ton corps vers le sol, fléchir les genoux et baisser la tête. (Il fit une démonstration.) Vas-y, essaie de me renverser.

Brandissant son bouclier, Goda prit son élan et se jeta sur le guerrier. Les écus en métal s’entrechoquèrent avec fracas.

Furibard ne bougea pas d’un pouce.

— Voilà ce que j’entends par s’arc-bouter. Il ne faut jamais reculer sous les assauts de ton adversaire, même quand il s’agit d’un porcin enragé. (Il se frotta le ventre.) Et les Peaux-Vertes sont fichtrement plus lourdes que nous. (Il tapota sur le bouclier de sa jeune disciple.) Allez ! En place ! Tu t’exerceras toute la nuit s’il le faut.

— Holà ! tout beau, intervint Tungdil, qui était en train de noter sur son carnet de voyage ce qu’il avait appris durant ces dernières lunes. (Plusieurs énigmes n’avaient pas encore été résolues. La conversation qu’il avait eue avec Balba Marteau-de-Taille, la seule rescapée de Paland, n’avait rien apporté de nouveau. La Seconde n’avait aperçu aucune rune elfique sur les armures des assaillants. Même Furgas prétendait n’avoir jamais vu sur les créatures de tels caractères moulés. Pourtant Tungdil était convaincu que chacune d’entre elles était porteuse d’une rune, le tout formant un message secret.) J’aimerais travailler, mais il est impossible de se concentrer avec tout le vacarme que vous faites.

— Cesse de ruminer, l’érudit ! répliqua Furibard. L’heure est venue de se battre. (Les yeux bruns étincelèrent d’une ardeur impétueuse.) Il n’y a plus de porcins, mais ces êtres hybrides sont des adversaires prometteurs. (Le Second fit tournoyer son bouclier.) Ha ! En attendant, je me mesurerais volontiers avec l’un de ces Chtoniens.

— Ne l’as-tu pas déjà fait ? ironisa Tungdil. Tu as perdu, il me semble.

— Par la barbe de Vraccas ! Ce n’était pas un combat ! Autant essayer de pêcher une anguille à mains nues. (Le guerrier s’ébroua.) Je parle d’un vrai duel, avec des armes décentes comme des haches et des marteaux, durant lequel on peut ferrailler à souhait. Après réflexion, je ne pense pas que nous soyons parents avec eux.

Étonné par le ton rogue du jumeau, Tungdil leva les yeux de son carnet.

— Ce sont des Nains. Que trouves-tu à redire à cela ?

— Ils se considèrent comme les frères des Orcs, s’empressa de répondre Goda. (Manifestement, le maître et l’élève étaient d’accord sur la question.) Ils prétendent même avoir été créés par un dieu commun. Comment l’appellent-ils déjà ?

— Ubar. (Appuyant ses avant-bras sur les accoudoirs de son siège, Tungdil observa ses compagnons d’un air réprobateur.) Je suis heureux que vous ayez trouvé un terrain d’entente, mais vos paroles me rappellent fortement celles de la nouvelle princesse des Elfes.

Furibard grimaça.

— Nous n’avons aucun lien de parenté avec les Chtoniens, l’érudit, grogna le guerrier. Ils sont plus grands que nous et ne partagent pas notre art du combat. Ils ne savent même pas manier une hache, ils préfèrent guerroyer avec de misérables piques qui ressemblent à des cure-dents. Non, nous n’avons pas été façonnés à partir de la même pierre.

Il fit un signe à Goda qui, une nouvelle fois, s’élança avec fougue. Le choc des boucliers fut encore retentissant.

— Tu es injuste, fit Tungdil en hochant la tête.

— Ils te fascinent, rétorqua le Second. Durant le voyage, j’ai bien remarqué que tu les étudiais en permanence. On sentait que tu aurais aimé t’entretenir longuement avec eux afin d’en apprendre plus sur leur manière de vivre. Tu es hypnotisé. Le savant qui est en toi altère ton jugement.

— Mon jugement n’est nullement altéré ! protesta Tungdil. Bien au contraire ! Je suis certainement le seul Nain du Pays Sûr qui reste objectif à leur égard. En t’écoutant, on ne peut que voir combien ton esprit est borné. Et pourtant tu fais partie des moins réactionnaires.

— Et cela te donne le droit de condamner les autres ?

Furibard heurta brutalement sa jeune élève, qui résista cette fois avec énergie à son assaut. Satisfait, il lui décocha une œillade un peu trop expressive.

— Je ne condamne personne, soupira Tungdil en jetant un coup d’œil sur ses notes. (Il n’avait aucune envie de se chamailler avec Furibard. Entêté et querelleur, le Second risquait de prendre la moindre réflexion de travers.) J’irai parler avec Furgas. Il nous révélera peut-être les points faibles des créatures qu’il a créées. Sans cela, nous ne parviendrons pas à les vaincre.

— C’est à voir. Mon bec-de-corbin trouve toujours le défaut de la cuirasse. (Vexé, Furibard se tourna vers sa disciple.) Viens, Goda. Allons nous entraîner dans la cour.

La Naine roula les yeux avant de suivre son maître.

Après le départ des deux Nains, Tungdil fut incapable de retrouver le fil de ses observations. Il songea aux paroles de son ami.

Elles recelaient une part de vérité. Il devait l’admettre, il trouvait les Chtoniens fascinants. Excepté quelques détails insignifiants, il ne savait rien d’eux. Quelles étaient leurs coutumes ? Comment s’organisait leur société ? À quoi ressemblait leur vie dans l’Outre-Pays ?

Il se leva, s’approcha de la fenêtre. Il contempla les toits d’ardoise et les sombres cheminées qui pointaient vers le ciel. Sur les terrasses, la brise faisait claquer le linge étendu sur des cordelettes. De la cité émanait un sentiment de stabilité, de constance. Des hommes avaient trouvé en ce lieu un asile, ils s’étaient établis ici et avaient fondé une famille.

Cette grâce ne lui avait pas été accordée. Il s’était toujours senti comme un étranger, aussi bien dans les royaumes nains que chez les Affranchis ou les Humains. Même Balyndis ne pouvait lui offrir la sérénité dont il rêvait, lui, le solitaire, le guerrier savant.

Mais recherchait-il vraiment la tranquillité ?

— Suis-je voué à demeurer un éternel voyageur ? Dois-je accompagner les Chtoniens dans l’Outre-Pays et les aider à clore le Gouffre Noir ? murmura-t-il. Trouverai-je là-bas mon bonheur, Vraccas ?

Il jeta un regard vers la cruche de bière. Avec son parfum épicé, la boisson maltée l’alléchait et éveillait en lui des souvenirs de nuits d’ivresse, exemptes de soucis et de ruminements. Au moment où il tendait la main vers l’anse du récipient, quelqu’un frappa à la porte.

Aussitôt, il se détourna et alla ouvrir.

Une Chtonienne se tenait sur le seuil.

Il la reconnut immédiatement, car elle avait souvent marché près de lui durant le voyage. Il avait été frappé par la couleur de sa peau, aussi cuivrée que celle d’un nomade. La guerrière portait une tunique beige, ornée de broderies, dont l’échancrure laissait entrevoir la poitrine. C’était la première fois que Tungdil la voyait sans son casque d’aspect redoutable. Il contempla avec surprise le crâne rasé. Une femme sans chevelure ! Bouche bée, il ne put articuler une parole.

Un sourire se dessina sur les lèvres de la visiteuse.

— Puis-je entrer ? demanda-t-elle avec un accent charmant qui trahissait son origine étrangère.

— Bien sûr, balbutia-t-il avant de s’écarter pour la laisser passer. (La Chtonienne le dépassait de quelques pouces.) M’apportes-tu un message de Sûndalon ?

Elle fit plusieurs pas dans la pièce et s’approcha avec curiosité de la table sur laquelle se trouvait le carnet de Tungdil. Les prunelles bleu clair se posèrent alors sur le dessin de son propre heaume.

— On dirait que mon casque t’a impressionné, susurra-t-elle en souriant.

— Oui. N’aurai-je pas dû le dessiner ?

— Cela ne me gêne pas. (Elle lui tendit la main. Sur la peau hâlée se détachait une longue cicatrice blanchâtre.) Je m’appelle Sirka.

Il prit la main et la serra.

— Enchanté. Tu connais mon nom, je suppose.

Il attendait en vain qu’elle lui transmette le message de Sûndalon.

— Le contraire serait étonnant, non ?

Il se racla la gorge.

— Pardonne-moi de t’avoir dévisagée de manière impertinente. Je n’avais jamais vu de femme avec une telle coiffure. Les Naines du Pays Sûr ont une autre couleur de peau et portent les cheveux longs.

Il baissa les yeux avec embarras.

— Nous n’avons sans doute pas beaucoup de points communs, fit Sirka d’un ton désinvolte. Sûndalon dit que tu es un érudit. (Elle prit le carnet et le feuilleta.) Tu t’intéresses à tout ce qui est nouveau ?

— Oui.

Le comportement de la Chtonienne mettait Tungdil de plus en plus mal à l’aise. Brusquement, elle fit un pas vers lui et jeta le calepin sur la table.

Elle lui saisit le visage entre ses deux paumes avant de l’embrasser longuement. Il ne se défendit pas.

— Tu me plais beaucoup, murmura-t-elle en effleurant doucement le torse du Nain. Je te montrerai volontiers quelque chose de nouveau si tu le permets.

Le message était explicite.

— Il semblerait que les Chtoniennes ne ressemblent pas du tout aux Naines du Pays Sûr, constata Tungdil.

Il sentait encore le goût des lèvres inconnues sur les siennes. Le baiser lui avait beaucoup plu.

Sans réfléchir, il se pencha en avant et embrassa Sirka. Ses mains se posèrent sur les hanches étroites de la guerrière, puis l’attirèrent contre lui. Il respira le parfum capiteux qui émanait du cou cuivré, sentit une douce chaleur à travers la fine tunique. Ses doigts commençaient à délacer le vêtement brodé lorsqu’un accès de mauvaise conscience le figea.

— Non, dit-il d’une voix rauque en s’écartant de la Chtonienne. Je suis déjà pris.

Sirka le suivit et l’enlaça.

— Que signifie « déjà pris » ?

Il se dégagea de la douce étreinte. Il se hâta de saisir une chaise pour la placer entre eux.

— Sirka, je suis très flatté par tes avances, balbutia-t-il en s’efforçant de se maîtriser et de ne pas céder à la tentation. Mais tant que je serai lié à Balyndis, je ne nouerai pas d’autres liaisons.

Elle sourit.

— Oh, je comprends. Vous êtes unis par un engagement durable.

— Ce n’est pas le cas dans ton pays ?

— Non. Nous nous aimons aussi longtemps que cela nous chante. Lorsque les sentiments changent, nous nous séparons. Parfois pour quelque temps, parfois pour toujours. Cela facilite la vie, Tungdil. Elle est déjà bien assez courte. (Sirka plongea son regard clair dans les yeux du Nain.) Tu aimes l’inconnu ? Accompagne-nous jusqu’à Létèfora. En chemin, je t’apprendrai tout ce que tu as besoin de savoir sur nous.

— Létèfora ?

— C’est une des nombreuses cités de mon pays. Elle est totalement différente de tout ce que tu as pu voir jusqu’ici.

— Oui, répondit Tungdil d’un air pensif. C’est une idée séduisante.

Après lui avoir décoché un sourire coquin, Sirka l’embrassa une nouvelle fois. Elle lui passa la main dans les cheveux et lui caressa la barbe.

— Oui, très séduisante, souffla-t-elle avant de gagner la porte. Nous allons nous revoir souvent, Tungdil. Je serai un bon guide. Nous rattraperons bientôt la leçon que tu as manquée aujourd’hui.

Elle sortit et referma lentement la porte derrière elle.

Tungdil s’assit sur son siège. Il avait le corps en feu, ses narines étaient imprégnées du parfum suave de la Chtonienne, ses lèvres goûtaient encore les baisers fougueux qu’elle lui avait donnés. Il était captivé par la désinvolture et la simplicité de Sirka. Les charmes de la guerrière ne le laissaient pas indifférent. Il avait hâte de recevoir les leçons qu’elle lui avait promises.

Mais auparavant, il devait écrire à Glaïmbar et à Balyndis.

Saisissant un parchemin et une plume, il écrivit un court message au roi des Cinquièmes. Après avoir scellé la lettre, il la déposa sur la table.

Il commença ensuite à rédiger une longue missive à sa compagne, dans laquelle il lui annonçait son souhait de rompre le Pacte de fidélité qui les unissait. Tâche délicate, même pour un érudit comme lui.

La plume paraissait rechigner à la besogne, se figeait sans cesse. Tungdil peinait à trouver les mots pour décrire son malaise. Il expliqua maladroitement à Balyndis pourquoi il n’arriverait jamais à la rendre heureuse durant toute une vie. Vie qui, pour les Nains, pouvait se révéler extrêmement longue.

La rencontre avec la Chtonienne était l’impulsion qui l’avait aidé à franchir le pas. Au fond de lui, même s’il n’en avait pas eu entièrement conscience, la rupture était depuis longtemps consommée. À présent, il connaissait les causes de son insatisfaction récurrente.

Il s’appliqua à choisir avec soin son vocabulaire car, pour Balyndis, la douleur serait suffisamment cruelle. Il tenait à endosser l’entière responsabilité de l’échec de leur couple. La forgeronne n’avait pas mérité une telle déconvenue.

Une fois la lettre achevée et scellée, il la déposa sur celle de Glaïmbar.

Dorénavant, il lui était impossible de revenir en arrière, Sirka lui avait révélé ce qui lui manquait : la passion. Ce n’était pas de tranquillité dont il avait besoin. Sa soif de connaissances et l’attrait de l’inconnu étaient d’irrésistibles aiguillons.

— Vraccas, à partir de quelle roche inconstante m’as-tu façonné ? soupira-t-il.

Il avait perdu toute envie d’assister à la comédie donnée par la troupe du Curiosum.

 

 

Le Pays Sûr, Royaume du Gauragar,

Porista,

durant l’été du 6 241e cycle solaire

 

 

Tungdil s’éveilla en sursaut. Il s’était endormi sur son carnet de notes tandis que la nuit envahissait lentement Porista.

Le dos meurtri, il se leva et cambra la taille. Les vertèbres craquèrent en retrouvant leur place.

Le sommeil n’avait été d’aucun conseil. Tungdil ne savait toujours pas comment mettre les Elfes à l’épreuve afin de les démasquer. Hormis les avertissements des Chtoniens et le comportement étrange de ses hôtes lors de son court séjour en Âlandur, il n’avait aucune preuve tangible. Par précaution, l’Elfe blessé qu’ils avaient découvert à la lisière du royaume sylvestre était caché dans une auberge située non loin des portes de la cité. Dix guerriers étaient chargés de sa protection. Ne souhaitant pas courir le moindre risque, Tungdil avait décidé de ne pas mentionner la présence de son éventuel témoin devant l’assemblée des souverains.

— Si seulement il pouvait reprendre conscience ! grommela le Nain. (Déterminé à ne pas céder à la tentation, il saisit le cruchon de bière. Après avoir ouvert la fenêtre de la chambre, il vida le récipient dans la ruelle. La boisson maltée gicla sur les pavés.) Si tout pouvait être aussi simple.

À cet instant, une ombre jaillit devant lui et le frappa à la poitrine.

Déséquilibré, Tungdil tomba à la renverse. Sa tête heurta violemment le bord de la table. Étourdi par le choc, il resta à terre.

Trois individus vêtus de noir se glissèrent dans la chambre. Le visage dissimulé sous un masque, ils étaient armés d’épées courtes. L’un d’eux alla monter la garde devant la porte tandis que les autres se hâtèrent de maintenir fermement Tungdil au sol. Une lame se posa sur la gorge du Nain.

— Où est-elle ? murmura une voix de femme.

— Qui ?

— La Lame de Feu ! gronda l’assaillante.

— Inutile de perdre notre temps, lança l’homme qui se tenait près la porte. (Il montra du doigt le mur qui faisait face à la fenêtre. Glissée dans son fourreau, la hache était accrochée à un pilastre de bois.) Elle est ici.

— Tout se déroule plus facilement que prévu, ricana la femme. Samusin est avec nous. Nous n’aurons même pas à affronter le Nain enragé et sa disciple.

Le troisième complice bondit vers la hache.

Tungdil se vit forcé d’agir. Penchant brusquement la tête, il repoussa de la main la lame menaçante et parvint à la planter dans la cuisse de son adversaire. Surprise, l’inconnue poussa un hurlement de douleur.

— La Lame de Feu est à moi, cria-t-il avant de dégainer sa dague.

Il s’était aussitôt aperçu que les intrus n’étaient pas des voleurs expérimentés. Il brûlait d’apprendre pourquoi ces néophytes désiraient s’emparer de l’arme la plus célèbre du Pays Sûr.

Avec le manche de sa dague, il frappa d’un coup sec le front de la femme, qui s’effondra sur le plancher. Il se releva vivement et s’élança vers l’homme qui venait d’empoigner la hache. Sans réfléchir, il plongea la lame du poignard jusqu’à la garde dans la cuisse de son adversaire.

L’individu se retourna en hurlant et brandit la Lame de Feu. Tungdil esquiva adroitement le coup. La lame sertie de diamants alla se ficher dans un pilastre.

— Lâche le manche, fit le Nain d’une voix menaçante. (Il frappa d’estoc pour forcer son ennemi à reculer.) Cette arme ne t’appartient pas.

L’homme heurta la lourde commode derrière lui. La dague de Tungdil s’enfonça dans son flanc gauche. Il s’écroula en poussant des jurons et pressa ses deux mains sur la plaie sanglante.

D’un mouvement brusque, Tungdil détacha la Lame de Feu du pilastre, puis fit volte-face pour affronter le dernier assaillant masqué. À l’affût, il avança lentement vers la porte.

— Tu vas me révéler immédiatement qui vous êtes et pourquoi vous avez eu l’idée saugrenue de voler la Lame de Feu.

L’homme pointa son épée tremblante vers le Nain.

— Arrière !

— Oh que non !

Tungdil feignit d’attaquer avec la hache. Au moment où son adversaire cherchait à esquiver l’assaut, il lui assena un violent coup de pied dans le bas-ventre. L’inconnu tomba à genoux en gémissant. Tungdil posa la lame de son arme sur la nuque du vaincu.

— Alors ? Qui êtes-vous ?

— Tu peux nous tuer, mais tu ne reverras jamais Lot-Ionan, siffla la femme.

Elle se releva péniblement, puis s’assit en grimaçant sur une chaise. Elle examina l’entaille profonde que le Nain lui avait faite dans la cuisse.

— Appartenez-vous à la bande de brigands qui a volé la statue du Mage ?

— Je vous l’avais bien dit que c’était une mauvaise idée de dérober la hache au Troglodyte, soupira l’homme qui avait reçu un coup de dague au flanc. Appelez un guérisseur ! Je me vide de mon sang !

— Personne ne quittera cette pièce tant que vous ne m’aurez pas révélé qui vous êtes, fit Tungdil d’une voix rauque.

La femme retira le foulard noir qui lui masquait le visage. Elle utilisa la pièce d’étoffe pour panser sa blessure. À son grand étonnement, Tungdil remarqua que l’inconnue était fort jeune. Elle était âgée tout au plus d’une vingtaine de cycles solaires. Une boucle blonde dépassait de son capuchon.

— Je m’appelle Risava de Panok, voici Dergard et Lomostin. Nous étions des famuli de Nôd’onn. Depuis le tarissement de la source, nous cherchons un moyen de faire renaître la Magie au Pays Sûr, déclara-t-elle avec assurance.

Elle se leva lentement, puis s’approcha en boitant de son compagnon blessé qui s’était allongé sur le sol.

— Mais si vous étiez les disciples de Nôd’onn, que voulez-vous faire de la statue de Lot-Ionan ? demanda Tungdil, surpris.

Risava jeta un regard à ses complices, qui ôtèrent également leurs masques.

— Nous voulions le délivrer du sortilège qui le retient dans sa prison de pierre. Le Patient peut nous transmettre son savoir. C’est seulement avec l’aide de la Magie que nous serons en mesure d’arrêter ces monstres terrifiants qui tentent de s’emparer du diamant de l’Éoîl. (Le visage de la jeune femme s’assombrit.) Si vous aviez écouté Nôd’onn au lieu de le tuer, nous n’en serions pas là.

Tungdil dévisagea la famula avec une moue incrédule.

— Andôkai affirmait que la pétrification était irréversible.

— Peut-être pour Andôkai, répliqua Risava d’un ton méprisant.

— Silence ! intima Lomostin. Ne sois pas si bavarde.

— Voilà un bien mauvais conseil. (Tungdil caressa le manche de sa hache.) Vous feriez mieux de tout me dire. C’est plus prudent. Sinon vous vous consacrerez à la Magie avec un pied en moins.

Risava se pencha vers son complice pour lui chuchoter quelque chose à l’oreille. Les deux disciples s’entretinrent brièvement à voix basse. Vigilant, Tungdil ne les quitta pas des yeux.

La jeune femme se redressa.

— D’accord. Je vais te confier quelque chose, Nain. Andôkai était loin d’avoir les connaissances dont nous disposons. Nous avons passé les cinq derniers cycles solaires dans la bibliothèque secrète de Nudin. Après avoir étudié de nombreux grimoires, nous sommes capables de prononcer de puissants sortilèges. Mais il nous manque l’énergie magique pour donner vie aux formules. (Risava montra du doigt la Lame de Feu.) Nous pensions utiliser la Magie contenue dans la hache pour rendre vie à Lot-Ionan. Il est le seul qui puisse nous aider.

— Il n’accepterait jamais de vous prendre comme famuli. (Sceptique, Tungdil n’arrivait pas à reconnaître si elle mentait ou non.) Pas après la trahison de Nôd’onn.

— Nôd’onn ou Nudin, cela n’a plus d’importance, objecta Dergard avec une grimace de douleur. (Le corps plié en deux, le disciple se tenait toujours le bas-ventre.) Il est mort. Nous avons compris que le démon qui l’habitait troublait son esprit. Il n’avait plus de volonté propre. En vérité, nous nous sommes détachés de lui depuis longtemps. L’important, c’est que nous soyons en possession de son savoir. Nous souhaitons honorer la mémoire de Nudin, et non celle du traître Nôd’onn. Lot-Ionan le Patient accepterait de nous former, j’en suis persuadé.

— En volant la statue, vous ne vous êtes pas facilité la tâche. (Tungdil retira sa hache de la nuque de Dergard.) Vous auriez dû me prévenir, ou demander une audience auprès de Bruron. Vos têtes sont mises à prix.

— Le roi ne nous aurait pas crus, rétorqua Risava en se levant avec précaution. Pas plus que toi d’ailleurs. Nous comptions sur l’influence de Lot-Ionan, qui jouit de la confiance des Humains, des Nains et des Elfes. Il nous aurait défendus et présentés comme ses nouveaux famuli.

Tungdil s’approcha de Lomostin et examina ses blessures.

— L’entaille à la cuisse n’est pas grave. Nous allons nettoyer et suturer la plaie au flanc. Avec quelques lunes de repos, les chairs se régénéreront rapidement. (Il se tourna vers Risava.) Ensuite, tu me conduiras jusqu’à la statue. Je te laisserai utiliser la Lame de Feu pour tenter de réveiller le Mage. (Une lueur menaçante illumina les yeux bruns du Nain.) Si tu trames une perfidie, je vous tue, toi et tes amis. Pour l’instant, vous n’êtes d’aucun secours pour le Pays Sûr. Personne ne pleurera votre disparition.

— C’est inutile, articula Lomostin avec peine. J’ai tenu la hache dans mes mains, elle ne contient pas assez de Magie pour notre projet. La source…

Risava se pencha vers son compagnon et toucha comme par inadvertance la plaie sanglante. Le famulus poussa un hurlement de douleur qui l’empêcha de terminer sa phrase.

Tungdil comprit aussitôt l’allusion. Il saisit violemment le bras de la jeune femme.

— Vous connaissez l’existence de la seconde source magique ?

Risava le toisa avec une expression de défi, gardant obstinément le silence.

— Dis-lui, murmura Dergard. (Le disciple de Nudin respirait profondément pour oublier les élancements qui lui brûlaient le bas-ventre.) Il pourra peut-être nous aider. C’est le sort du Pays Sûr qui est en jeu, pas seulement notre avenir de famuli.

— Je t’écoute, gronda Tungdil en tordant brutalement l’avant-bras de Risava. Il sera plus difficile de lancer des sortilèges avec une seule main.

Elle serra les dents. Des larmes roulèrent sur ses joues.

— Je pourrais te réduire en cendres en prononçant une seule formule, gémit-elle.

— Sans énergie magique, tu es impuissante, rétorqua Tungdil. (Il accentua son étreinte ; un léger craquement se fit entendre.) Si tu ne parles pas sur-le-champ, tes os vont se briser et transpercer ta peau. Ce n’est pas beau à voir, je te préviens.

Risava étouffa un cri.

— Une nouvelle source, balbutia-t-elle. (Tungdil desserra sa prise. La famula se recroquevilla et massa son avant-bras endolori.) Nous avons découvert une autre source magique, mais elle se trouve au fond du lac de Weyurn. Elle est inaccessible.

Tungdil ressentit un profond soulagement. Grâce à l’île de Furgas et à l’aide des famuli, il délivrerait son père adoptif du sortilège malfaisant lancé par Nôd’onn. Le vieux Mage parviendrait ensuite à contrer les sinistres desseins des Immortels. Vraccas avait donc écouté ses prières.

Le Nain s’efforça pourtant de dissimuler son allégresse. Si les trois jeunes gens étaient en possession des grimoires de Nudin, ils pouvaient s’avérer dangereux. Il valait mieux éviter pour l’instant de faire mention de l’île du magister technicus. Une fois ramené à la vie, Lot-Ionan les mettrait à l’épreuve pour sonder leurs intentions.

— Nous réfléchirons plus tard à un moyen d’accéder à la source, déclara-t-il posément. En attendant, conduisez-moi à la statue. Dorénavant, c’est moi qui prendrai soin de Lot-Ionan.

— Ne te fais pas d’illusions, objecta Risava. D’après les pêcheurs que nous avons interrogés, le lac a une profondeur de plusieurs centaines de pieds. Aucun plongeur ne peut atteindre le fond d’un tel abysse.

— Mon peuple a déjà accompli bien d’autres prodiges, fit Tungdil en souriant à la jeune femme. À présent, allons chercher quelques amis et mettons la statue en lieu sûr.

Il se dirigea vers la porte, la hache à la main.

Dergard se racla la gorge.

— Et que fait-on de lui ? demanda le famulus en montrant du doigt Lomostin.

— Ne t’inquiète pas, répondit Tungdil avec un sourire d’encouragement. Un guérisseur va s’occuper de lui. Dès que vous m’aurez remis la statue.

Il fit signe à Risava et à Dergard de sortir. Afin de bloquer la porte de l’extérieur, il décrocha un drapeau fixé au mur du couloir, puis coinça la hampe sous la poignée.

 

La représentation se déroulait à merveille.

Les souverains du Pays Sûr avaient pris place sous le chapiteau du Curiosum et suivaient avec attention le spectacle né de la plume de Tassia. Fascinés par le talent irrésistible de la jeune comédienne, ils souriaient d’aise.

Rodario, qui n’intervenait pas dans cet acte, contemplait à travers un trou pratiqué dans la toile de fond les visages hilares des spectateurs de haut rang. Il éprouvait une joie enivrante mêlée de jalousie. Tassia, sa protégée, attirait tous les regards. Après avoir conquis la troupe, elle ravissait le cœur du public.

— Regarde ça, Furgas, souffla Rodario. Les hommes l’adorent et les femmes l’admirent.

Le magister technicus était en train de vérifier le matériel utilisé pour les effets scéniques et les jeux de lumière.

— Tu as formé toi-même ta rivale, répondit-il à voix basse.

Il avait passé les derniers jours à réparer les accessoires qu’il avait conçus autrefois pour le Curiosum. Avec le temps, ses inventions ingénieuses avaient souffert. Mais Furgas s’était surpassé. Tout fonctionnait de nouveau comme au premier jour. Grâce à des procédés mécaniques, les décors alternaient automatiquement, le soleil factice montait et déclinait au-dessus de la scène, les arbres s’agitaient sous les caresses du vent. Pour rendre l’illusion parfaite, il avait même reconstitué artificiellement les odeurs de la forêt.

— T’ai-je déjà dit combien je suis content que tu sois de retour parmi nous ? murmura Rodario.

— Parce que j’ai remis en état tous les appareils ? ironisa le magister.

Rodario se tourna vers son ami et lui tapota l’épaule.

— Pas seulement, fit-il en souriant.

— Je suis heureux que tu m’aies délivré des griffes des Troisièmes. Ma dette envers toi est immense.

Sur un signe du comédien, Furgas actionna un levier et le ciel au-dessus de Tassia s’assombrit. Le soleil déclina pour faire place à une nuit étoilée. Les rois et reines du Pays Sûr poussèrent des exclamations d’admiration.

Rodario éclata de rire.

— Si tu continues à réaliser de telles prouesses, nous serons bientôt quittes.

La porte de service s’ouvrit brusquement. Tungdil entra dans la pièce située derrière la scène.

— Oh, pardon. J’ai cru qu’il s’agissait d’une seconde entrée.

— Oui, effectivement, mais c’est celle des artistes, siffla l’acteur. Ne fais pas de bruit, nous sommes dans les coulisses ! Tu es en retard. (Il secoua la tête.) Comme il n’y a plus de place, je t’autorise toutefois à t’asseoir dans l’allée centrale, ajouta-t-il avec magnanimité.

— Merci, je ne reste pas. Je viens chercher Furibard.

Tungdil poussa le comédien et regarda par le trou pratiqué dans la toile de fond pour repérer son compagnon sous le chapiteau.

— Que se passe-t-il ? s’écria Furgas. Les monstres sont-ils aux portes de la cité ?

— Non. J’ai appris une bonne nouvelle, répondit le Nain d’un ton joyeux. Trois anciens famuli de Nudin se sont introduits dans ma chambre. Ce sont eux qui ont volé la statue de Lot-Ionan. Ils affirment être en mesure de ramener mon père adoptif à la vie. Blessé, l’un d’eux est resté à l’auberge. Les deux autres me conduisent auprès du Patient.

— Par Palandiell ! C’est à peine croyable ! (Rodario se pencha vers le Nain.) Dois-je interrompre la représentation ?

— Non. Je veux d’abord voir la statue avant d’avertir les souverains. (Tungdil fit un clin d’œil à l’acteur.) Et les disciples de Nudin savent exactement où se trouve la source.

— Quelle source ? demanda Furgas, surpris. (Il actionna une manette rouge ; une brume flottante envahit la scène.) La source ?

— Oui, la source magique dont les créatures hybrides tirent leurs pouvoirs. (Tungdil se dirigea vers la petite porte menant à l’intérieur du chapiteau.) Je vous expliquerai tout en détail plus tard. Il faut agir vite. (Il se retourna et adressa un sourire aux deux hommes.) Il y a de l’espoir, mes amis. Tout n’est pas perdu.

Il fit un signe de la main avant de refermer la porte derrière lui.

Rodario observa le Nain par le judas. Discrètement, Tungdil fit signe à Furibard et Goda. Les trois guerriers sortirent ensemble du chapiteau.

— C’est extraordinaire, n’est-ce pas ? murmura l’acteur en souriant. Les rebondissements se succèdent à un rythme effréné. Comment mettre en scène toutes ces péripéties ? (Il caressa son petit bouc.) Je devrais fonder des succursales, dit-il d’un air pensif. Et en donner la direction à Tassia. Qu’en penses-tu ?

— Très malin, Rodario, railla Furgas. Tu corromprais ainsi ta nouvelle rivale.

Le comédien acquiesça de la tête.

— Oui. Elle m’en serait éternellement reconnaissante. Pour me récompenser, elle se donnerait à moi corps et âme ; et m’offrirait des nuits de passion déchaînées. (Il entendit la réplique qui annonçait son entrée sur scène. Rajustant son costume, il décocha un sourire radieux à son ami.) Quelle brillante idée. Je suis vraiment un génie.

Il se glissa sous le rideau et monta sur les planches.

La scène, qui se déroulait à Valtourmente, était inspirée de la violente algarade que le comédien avait eue avec Nolik et ses deux sbires. Naturellement, le nombre d’adversaires prenant d’assaut la roulotte de Rodario était ici bien plus impressionnant. Il s’ensuivit un combat glorieux dans lequel l’acteur défendait la belle Tassia, qui refusait de rendre le riche collier dérobé au père de son époux brutal. Après quelques bottes imparables, tous les adversaires étaient au sol ou en fuite.

— Aidé d’une fine lame, l’amour triomphe de toutes les injustices, scanda Rodario en se tournant vers les spectateurs.

Tassia s’approcha du héros et brandit le pendentif volé au père de Nolik.

— Et ce magnifique bijou me dédommage de toutes les misères que j’ai subies.

Les fines plaques de métal ciselées et incrustées d’or étincelaient. Le cristal de roche miroitait sous la lumière des astres du firmament artificiel ; les reflets chatoyants dansaient sur les visages des spectateurs humains, nains et elfiques. Tassia se blottit contre Rodario.

— La vie d’un comédien ambulant n’est pas rose. Si je me décide à te suivre, que m’offres-tu en contrepartie ?

— Le diamant ! cria quelqu’un dans le public.

— Non, pas de diamant, improvisa Rodario sans se laisser démonter par le commentaire du spectateur importun, mais mon cœur…

Gandogar bondit soudain sur la scène et s’empara du collier.

— Lumière ! hurla-t-il.

— Vénérable Grand-Roi de toutes les tribus naines du Pays Sûr, je sais que votre peuple s’enthousiasme pour la joaillerie, fit Rodario d’un ton réprobateur. Notez toutefois que vous êtes en train de ruiner ma représentation. (D’un geste vif, il reprit le pendentif.) Retournez à votre place et laissez-nous jouer le dernier acte de ma pièce. Sur les planches, c’est moi l’empereur. Je vous prierais de vous plier à cette règle.

Gandogar arracha de nouveau le collier des mains de l’acteur.

— Cette pierre est l’un des quatorze diamants, baladin ! gronda le souverain. Es-tu dur d’oreille ?

Rodario s’esclaffa.

— Votre œil d’expert vous joue des tours, vénérable Grand-Roi. (Avant même que Gandogar puisse réagir, il attrapa avec dextérité la parure.) Il s’agit d’un cristal de roche poli, et non d’un diamant. (Il agita le collier ; le pendentif se mit à balancer au bout de la chaîne.) C’est une contrefaçon. Je n’utiliserais jamais un vrai joyau comme accessoire.

— Je suis le roi des Quatrièmes, ma tribu enfante depuis la nuit des temps les meilleurs lapidaires du Pays Sûr, vociféra Gandogar. Si quelqu’un ici s’y connaît en pierres précieuses, c’est bien moi. (Sa longue barbe tremblait de colère.) Donne-moi le diamant. Sur-le-champ !

Au moment où Tassia s’apprêtait à intervenir pour donner son avis, un monstre furieux jaillit des coulisses et bondit sur la scène. De forte carrure, la créature mesurait plus de six pieds de haut. Nerveux, les muscles massifs roulaient sous la peau verdâtre mouchetée de gris. Le colosse ne portait qu’un pagne de cuir et des bottes. Seuls ses avant-bras étaient protégés par des brassards de métal, sur lesquels étaient enroulées des chaînes.

Le visage aux traits étrangement elfiques se tourna vers Rodario. Les yeux de couleur malachite flamboyèrent de haine.

— Donne-moi le collier !

Stupéfaits, les spectateurs contemplaient avec fascination le personnage inattendu.

Tout à coup, le roi Bruron se mit à applaudir.

— Bravo ! L’illusion est complète ! cria-t-il avec enthousiasme. Cette chose ressemble comme deux gouttes d’eau au monstre décrit par Tungdil et les soldats de Mallen.

— C’est de très mauvais goût, protesta Isika.

Rodario et Tassia reculèrent. Le comédien tira son épée du fourreau.

— Courez, Gandogar ! ordonna-t-il d’une voix rauque. (La gorge nouée par la peur, il donna au Nain le bijou.) Le dernier diamant ne doit pas tomber dans les griffes de cette créature de Tion.

Un tumulte assourdissant éclata sous le chapiteau du Curiosum.
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